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Rin sd 5 immédiatement destitué de son emploi. à 
eh …Â.R. le grand-duc héréditaire de Saxe- Weimar, est |. En nk k ä 
Ré-hrier au Soir en cette résidence où ce prince est des- — On écrit-de Mahon , le 25 janvier : En 
rar dn palais de S, M. leroi, «… “a Les sinistres. en mer ont été ‘nombreux depuis quelque 
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Groninger Couraní nous apprend que'S. M. la reine a doté 


p HK it 
Partit 5 Tus, deuriestrvira à payer: Ii penstor: de 'denx élòver # 
Bie oe eet Institut de son auguste visite. Ce jour est éorit en tet- 
oa br-dans les fastes de la ville de Groningue dont la popula- 
dze Pprécie avec la plus vive reconnaissance ce nouveau bienfait 
aire reine chérie. ’ ee Nd « i 





sij ons voyons dans le Handelsblad qu’il a plu à Sa Majesté le 
Bnn faire don, sar sa cassette particalière , d’úne somme de 
A cents florins à une Société de bienfaisanca, établie à Breda 

peur but de pruvorer du travail et du pain à la classe 
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des: Le Collège Zeemanshoop a accordé nne pension annuelle 
… Horins à la veuve du pilote Corneille van der Ryden ayant. 
st tenu au pilotage de Goedereede et de la Meuse. Ce marin 
Herd, le 14 novembre 1841 , dans l'exercige de ses fonctions 
ord du keff néerlandais Catharina , capitaine Pott, qui a.péri 
‚ XPS-et biens, à la date ci-dessus , sur le banc dit Oosterhank. — 
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Re sort politique et-les institutions constitulionnelles des pro- 
wij Pasques ‚ exercent nne si grande-influence sur la tran- 
aes ite de Espagne, q ue nous oroyons rend re Service à ceux de 
Wes Steurs qui.’ ndient sérieusement [histoire de l'époque, en 
vr oduisant plus bas, le projet de loi présenté aux Cortès sur 
on iVilèges des troie provinces basques, 
Kd Ue, den - 
din empruntons au Sfaats-Courant les nouvelles 
_ MWMerciales suivantes : ; ; 
is « Stettin , le 21 février 1842, 
Nat ue la réduction da péage du Sund n’ait pas encore 
ere une bien grande influence sur le commerce en général , 
ding, terce de cette place, en 18él , s'est aceru et a denuê des 
mage Pes Suverables quo-próeátemment.: ‘bes arsenens 
Wipes font: eependant exception, car ‚surtout. pour le pre- 
dus ‚ Semestre ‘de ladite année, ifs ont travaillé à perte. Les 
dige ructions ont done'dinrinué à la longue et ont presque tout- 
vi IL ess maintenant. On n’a pas augmenté le nombre des na- 
Vri 


Marchands, on s'est contenté de remplacer ceux qui avaient 
Yai © des grains, de l'huile de baleine et des huiles en géné- 





* Les circonstances ont partieulièrement favorisé le coni- 


Kork te dernier article surtout a gagné à la mauvaise réussite de. 


za COlte des graines, mais lagricultere n'a pas trouvé une 


trap ensation suffisante daus l'élésation des prix; elle s’est ra- 
„P6sur les grains qui ont bien rendu et se sout vendus à de 

à prix, Limportation de huile de, baleine a élé extraordi- 
tent importante ; on en a apporté ici-240,000 quintaux , 
de ih fait presque le donble de Pimportation de 1840 ; il en est 
heiingee © dit fer, dont ila été importé 460,000 quintaux , des 
Amores da sucre brut et des Jumps. La valeur de ces articles 
lens 8 S'élève à environ treize millions de risdales, done 
ier “ilions de plus que pour 1840, Le poids brut des articles 
deens s'élòve à environ 3,500,000 quintaux, ce qui fait 
‘Hon „prés 400,000 quintaux de plus que pour 1840. les porta- 
Wei. Évaluée à ensviron dix milhtons de rixdales, done deux 
%om us de plus que pour 1840. Lexportation des grains a 
ante nie 32,400 lasts de 72 boisseaux , ainsi 5,000 lasts de plus, 
ë, e 8k0; la plus grande partie en & été embarquée pour 
Mignon, On a exporté, en fait de spiritueux, en tout 35,000 
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b Edele du zine, des tourteaux et d'os a diminué 
Wig, Peu; la diminution sur le bois de construction et les 
Wijn, A ÉEÉ marquante. On a fuit de forts achats de grains, 
Vlies: Silésie, parce qu'on espérait de bons résultats pour 
ar edition en Angleterre. On:prétend que la deruière récolie, 
Di: ‚Provinces, n’a pas élé favorable et que l'humidité ‘a 
hier la qualité des grains; mais il n’en a pas élé ainsi en, 
Nem An Angleterre, les prix se soutiennent, quoique les avis 
’ „etemment ne justifient pas tout-à fait celte faveur, Ges 
he ied vent êlre établis comme suit: Froment 40 à 45 .rixda- 
né slan de 85à 00; orge 50 à 58; avuine 40 à 45, par last 
Hos lais, En 1Ráí ‚ ilyaeuÂàSiettin 1,310 arriväges dont 
Ver, Ee test et 1,120 appareillages, dont 54 sur lest. 99 navi- 
he di „18 pavillon néerlandais, out visité ce port et.ce chiffre 
Hen jee Pas de benucoup de celui de 1840, Notre commerve 
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Stpédie ee Bee a oblenu tn: nouvel accruissement; on ya 
Tués hes’ 58 lasts-de seigle, 7,000 quintaux de culsat et quel- 


Quintens” On en a apporté 114,000 quintaux de lamps , 38,000 
taux dai € sucre brut, 8,000 quintaux de café, 14,000 quin- 
de'teintn, € de baleine et quelques parties d'ópiceries, de bois 
n Fe, de labac „de harengs , eto. 





On jn 4 . 
se en de Berlin ‚le4 maxs: BE en 
en Biden de Koonigsberg , dite Koenigeberger Staats- Kriegs- 
arte Plan ed eontenait ‚il y a quelque temps, un article 
Fhot dui gee ealioh des frontières orientales de la Prusse , 
iafé hi erracut par d'autres Feuilles, Plusieurs jour- 
: bat e la circonstanoa. que la censure avait admis 
ra Pport â la Russie ‚ qe’un changement était intervenu 
ke ceti 8 politiques entre la Prasse et la Russie. Ce qui 
*e induction est hasardée, c'est que le censeur qui 














nt des sourds- muets à Groningue d'un subside annuel de. 


u 27 juillet 1841, jour auquel nótrerévérée reine a 


” poer la plus grande partie en destination de la Rus-. 


temps. Le bateau à vapeur francais Veloce „dans nos eaux ,a 
abordé de nuit an brick anglais qui était en croisière et l'a fait 
couler. IÌ a sauvé léquipage. be Veloce a sauvé ensuite‚une 


boerbarde hollgudaise qut cverartelplus. grands dangers. Ce 


n'est que le 22 que le temps a 


permis au. Veloce de partir avec le 
Marengo. » ì 3 





Un Allemand, qui depuis 15 ans, professe la médecine à- 
Java et à Sumatra, écrit ce quisuit dans unelettre que 
nous trouvons dans le Frankfurter Journal : 


« Déja plusieurs fois j'ai lu dans des journaux européens, des 
articles extraits de journaux allemands, qui se moquent de la 
erédulité des rédacteurs ici et en Hollande. 

‘nl’émigration des fermiers du Cap de Bonne-Espérance à 
Port-Natal , n'a produit ici à Java, aucune sympathie ainsi que 
Pavait aflirmé le correspondant d'une de nosfeuiktes. Les offi- 
ciers ne songent nullement à les rejoindre ; nous citerons, spé- 
cialement le colonel Da Perron, qui est né à Ceylan, et qui vit 
tranquillemeut ‘et-avec une famille nombreuse, à Batavia ; le 
major de Bihl, qui, bien que néau Cap,se trouve depuis jan- 
vier 1840, eni congé, en Holjande , et est narié ; et le capitaiue 
de cavalerie de Groot , mort depuis 1838. : 

»Qauagt à la haine toute particalière que selon ces articles , on 
porte ici aux Anglais, je n'en ai jamais rien remarqué pendant 
les 15 années de séjour que j'ai faites ici ; j'ai seulement pu voir 
une certairie jalousie nationale „qui existe partout. 

„L’échange des. Molucques contre le Cap est une grande ab- 
surdité ; j'ai toujours vecu ici et nommément à Batavia, dans les 
cercles les mieux informés, et je u'en ai jamais entendu dire 
un mot, 

» ll est également faux, qu'on engage ici des soldats , faute de 
wédecins,à apprendre la eùirargie; dans quelques cas spéciaux il 
a été permis à des jeunes gens quì autrefois s'étaient occupés de 

‚shirurgie, et étaient venus comme simples soldats à Java, de 
eontinuer pendant quelque temps leurs études dans les hôpitaux, 
et après uar léger examen , d'entrer dans l'armée comme chirur- 
| giens de compagnie ; cependaarS®i gens 7 ss n'dnt pas fait des 
études réelles en Europe, fe font guêre d'aatre avancement. 

»Le Hollande n’a da reste plus besbin du trop plein des méde- 
cins en Allemagne; on he désire mêrne plus de médecins alle- 
mands, et daus ges derniers temps il est arrivé ici de la Hollan- 
de, un grand nombre le très-habiles officiers de santé. n 

MM. Wilhelm et Brandt ont obtenu un succès flattenr à leur 
goncert donné liieraù suirà la salle Diligentiâ. M. Wilhelm est 
un pianiste de grande force, IÌ a été vivermeut applaudi ainsi que 
M. Brandt dont on eonnaît la belle voix ,et qui a chauté avec 
beaucvup de goût et d'expression les morceaux indiqués au pro- 
gramme: On a eu l'occasion d'euntendre à ce concert Peffet des 
excellens pianos de M. Sonffleto, ainsi que de sun orgneex- 
‚pressif, aussi fort et aussi beau deson qu’un ergue d'église , 
quoique d'un voliime moindre que celui dun pianiuo. : 

M. Faubel a fait grand plaisir aussi dans deux mgreeaux ponr 
elarinette , el loi duit des éloges a la manière-dont Ml. Van der, 
Doves a accompagné quelques morceaux de chant. 
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— Extérieur. 
_ TURQUIE. 


On écrit des frontières de Turquie, le 22 février, à 
Gazette Universelle d'Augsbourg : 


« Pour rectifier ce que je vous ai éerit touckant les représen- 
taliuns faites,à, la Porte par les ambassadeurs des grandes puis- 
sances contre lá nvraination d'un gouverneur turc dans le Li- 
ban , je vous annonce que le représentant de la Russie partage 
entièrement opinion de ses collègues relativement à Pinsufli- 
sance des moyens adoptés par la Porte. Seulement M, de Titoff 
semble avoir cousidéré comme moins opportuue uae intervention 
collective des ambassadeurs européens dans cette affaire, opi- 
nion à laquelle s'est aussitôt rallié celui de la Grande-Bretagne. 
Les réprésentations faites à la Porte au sujet de l'installation 
d'Omer-Paeha ont done êmané des cinq représentans ; seulement 
ils sont intervenus inviduellement, conduite qui, à Pavenir, 

{ dans toutes les questions importantes, devrait être préférée aux 
démarches collectives. Le consul-gónéral russe.en Syrie semble, 


la 


j au reste „avoir en quelque sorte méconnu la situation politique 


de la Russie lors du dernier conflit dans le Liban, et avoir agi 
dans un esprit propre à rendre impossible ou, au moins, beau- 
coup plus difficile la nomination d'un Emir chrétieu, » 


PRUSSE. 


La Gazette de Cologne publie, sous la date du 4 mars, une 
lettre pastorale adressée par le trós-vónérable co-adjnteur, 
Mgr. Pévèque Jéan de Geissel , au clergó et aux Gdeles de Var- 
chidiocèse de Còlógrie. Dans ce documeijt „ ie prélat expose les. 
circanstances qai-Pynt amené à cette diguité, la conduite qu’il 
se propose de tenir dans l'administration de l'archidiocèse, où il 
se présente comme un_messager de paix et de joie. 11 espère que, 
le clergé le sscondera dans ses efforts, et que:l'esprit de concorde 
eontiunuera à régner parmi ses diocésains, 


aóne Année. 


ANGLETERRE. 


Nous avons regu le Bombay- Times du 1e février. Cette feuille 
contient de longs et lugubres détails sur les désastres essuyés par 
les troupes angluises dans le Cabetl. Assiégés de tons côtés, dès 
le comiwenpement de celte année, dit le Bombay- Times , disolés 
par la famine, la peste et les rigueurs d'un hiver meurtrier, Piu= 
fortunée ville de Caboul a, peut-être à cette heure, été aban- 
donnée; la, brave garuison , chargée de la défendre , est restée 
à son peste aussi long-teiaps qu'elle deu ane once de pain à 
manger, quelques haillous pour se couvrir et quelques munitions 
pour faire face à Pennemi. Le général Eljphinstone est mort. Sir 
W. Macnaghten etle capitaine Trevor unt été massacrés , et il 
est à craindre que les-capitaiues Laurence et. Mackenzie , ginsi 
que Vescorte qui accompagnait ce dernier au Durbar des insur- 
gés, n'aient subi le même sort. Le capitaine Conally est tombé 
au pourorr de l'enneini ; les colonels Oliver et Mackrell, les ca- 
pilaines Westmacott , Walker, Mackintosh et le Iieutenant Laing 


ont été tués en combaltant. Total 10 officiers, y compris l'envoyé. 


Parmi ceux qui ont élé massacrés, se Lrouvent le capitaine Johns- 
ton et le docteur Grant. 

Le capitaine Goldmy a élé massacré par ses soldate à Canda- 
har. Nuus avons perdu depais le 2 novembre 28 officiers , sans 
comprendre le général Elphinstone. On ne conuaît pas le chiffre 
de notre perte ni celui de la perte de l'eanemi en soldats. 1! oe 


J-saurait être moindre en comptant les éventualités du coatingenf 


da Shah de 2000 hommes pour nous; du côté des insurgés la 
perte doit avoir élé cinq fois plus forte. Telle est la substance des 
résultats immédiats. de l'insurreetion de Ghilnie. Du 1erau 17 
novembre , il n'a pas cessé d’y avoir des rencontres à Caboual 
mème et autour de la ville. Trois régiuinens qui tentaient de venir 
portef du secours, sous les ordres du colonel Maclarin, de Can- 
dahar, ont été arrêtés par la seige à Pouest de Ghuznie et forcés 
de rebrousser chemin. D'aucun côté, la force assiógée entourée 
par 15 à 20,000 hommes, ne pouvait recevoir assistancce.. Le 
comraissariat étant détruit, la sitaation de cette force était criti- 
que. Celte force d'ailleurs était divisée : des 6000 hommes qui Iä 


{ composent, la moitié était dans la Baltahisser ou la citadelle- 


dans Pintérieur de la ville, autre moitié était dans un camp 
fortifié à une distance de 6 milles. Le 20, on a commencé à 
eraindre les effets de la putréfaction des cadavres amonoelés par- 
tout dans les environs (of the heaps of unburied dead every where 
around), 10,000 corps sans sópulture gisaient près de la vitle oa 
du camp du géuéral Elphinstone. 

"On pouvait redouter les horreurs de la peste jointes à colles de 
la famine; Pennemi fit une tentative pour inonder le camp en 
détournant un torrent dont il dirigea les caux vers les retrauche- 
mens, heureusement le mal fut prévenu et l'on parvint à éloî- 
gner le torrent. Dans le camp‚les vivres ef provisions étaient rarés, 
mais les munitions de guerre étaienten abondance. Dans la cita- 
delle il ne reste presque plus ni vivres ni poudre. Le 20, Île 
bruit se répandit qu’un corps innombrable d'Afghans voulait 
environner le lendemain les cantonnemens et faire sauter la pou- 
drière avec des boulets rouges, On voit l'ennemi se presser on 
masses sur les hauteurs euvironnantes , on éralue leur numbre à 
10,000 hommes environ. Une sortie avait eu pour but de.dëlo- 
ger ces masses et de leur enlesér-un canon qu’ils avaient apporté 
et brayué sur les troupes du camp ; Pennemi a été délugé , mais 
on n’a pas pu lui enlever son canon. 13 chefs de distinction des 
Ghilzies ont été tués- dans cette affaire. Une attaque contre la 
citadelle a été sans résultat: une sorlie exécutée par le Vazzeer 
et le prince Juftor Jung a complété la destruction de Penuemi; 
le carnage a été effroyable. ad 

Plus de 30 oficiers ont été blessés dans cette affsire qui-a été 
très-vive. Le 25, Mahomet Ukbar Khan, le fils favorì de Dost 
Mahormed s'est joint aux insurgés, On avait cra d’abord qo’il 
était allé employer son influence dans l'intérêt des Ánglaîs, La 
présence du prince dansles rangs de lennemi n’a fait: que re- 
doubler sa rage. Le 28, le village de Dohmera qui avait approvi: 
siouné jusque là nos troùupesa été pris et repris plasieurs fois. 
Le29, lPennemia tenté par plusieurs ruses de guerre de bus 
attirer hors de nos retranchemens. Plusieurs journées:sê piu? 
passées successivement à observer. Le 8 décembre; une tentett\e 
infractueuse a eu lieu pour jeter des secours dans la citadelle. 
Une grande partie de nos manitions sont tombées dans lef mains 
de Vennemi. Le 9 décembre il ne restait plus dans le camp que 
des vivres pour trois jours à la demi-ration. Des négociatiens 
ont été ouvertes avec lennemi qui ne diminue rien de ses 
prétenlions extravagantes. Les chefs se sont procuré une armée 
régulière ; 5,000 cavaliers tiennent pour eux la campagne. Ils 
sont bien montés et bien arinés ; infanterie deux foie plas nom- 
breuse est loin d'être aussi Formidable: les troupes cantonnées- 
dans le Baltahisser commencent à soaffrir lerriblement de la 
faim. Ilest à cruire que depuis la fin de novembre ces malheu- 
reux ne vivent que de viande de cheval. A a 

Les conditions proposées par les insurgés prouvent qu’ils sa- 
vent bien que ces malheureux sont à leur discrétion (Utterly at 
their mercy). lls veulent neus faire rendre les armes et-Éyacuer 
complètement le pays. Le 23 décembre „une affaire meurtrière a 
eu lieu; nous avons beaucoup souffert (Pere sever ely). Le jour de 


| Noël, Penvoyé s'est rendu avec les eapitaines Conoliy, Laurence, 


Trevor et Mackenzie , aaprês des chefs insurgés peur discuter 
les terines d'une capitalation. L'insoleace de ces chefs a été 
-poussée à Î'extrêrue, dans cette conférence. Les paroles les plas 
vices ont été échangées,et sir William Macnagten a ététué 
d'un coup de feu sur la place. Le capitaine Trevor ayant aussi- 
ôt liré et s'étant: précipité sur. Huktar-Khan,a été immédiate- 
„ment mis en pièces, Il y alieu de croirg que deux des trois au- 
tres oficiers ont élé également tués. Toute la charge de la mis- 
sion retombe maintenant sur le major Eldred Pottinger. Il a 
faltu accéder en partie aux conditious disputées antérieurenzent, 


par sir Maenaghten , car armée meurt de faim. Le 28, les sol- 
“dats, pougsés Far le désespoir, devaient se meltre en marche 
pour Jullalabad , par les défilés effrayans de Ckohad de Ca- 
boul. La garpisan n'élait pas eacore partie , mais elle allait se 
mettre en marche immèédiatement. Telle est la dernière nouvelle 
authentique que nous ayons entre les mains. 

Les indigènes font courir le bruit que la garnison est partie, 
et'qu'elie a été détruite presqye tout entière. D'autres préten- 
dent que la troupe a obtenu de uonveaux approyisiopnemens ‚ et 
qu’elle peut tenir un mois. Cette dernière nouvelle est malheu- 
reusement iinprobable. 1Ì ne faudrait qg’un mois à partir du 28 
décembre à la brigade du Bengale pour les rejvindre si les nei- 
ges ne couvraient plus les chemins. Voilà unique chance qui 
leur reste, Dost-Mohammed-Khan est maintenant à Sarah-Run- 
poor , surreillé de très-près. Loin qu’un puisse l'accuser de 
chercher par des correspondances secrètes à exciter contre nous 
ses anciens sujets, il paraît regretter fort la conduite de son fils. 


— La même feuille dit: « Nos dernières nouvelles de la 
Chine sont dp 138 décembre, Cependant, à Calcutta, vn en a 
regu du 19. Le plénipotentiaire était revenu de Chusan, et 
avait, dit-on , commencé Îles hostilités contre Cautoh. » 


— Le Bengal Hurkaru du 20 janvier , dit que rien ne saurait 
être comparé à la trahison dont sir William Macnaghten a été la 
victime. Il s’était rendu plein de confiance auprès de Mahomet- 
Ukbar-Khan qui, à ce qu'il parait, avait conqu le projet atroce 
de prouver sa fidélité à la cause du prophète, en massacraut no- 
tre envoyé. En effet, peu d’instans après que les couférences ont 
élé ouvertes, Mahommed tira à bout portant un coup de pistolet 
sur envoyé qui tomba raide mort, et ses aides-de-camp Áfghans 
se précipitèrent à ce signal sur les officiers anglais. Après la 
mort de sir William Macnaghten , son successeur le major Pot- 
nger a ouvert des nógociations avec.les chefs des Afghans. Une 
lettre du 25 décembre, émanée de lui , ânnonee qu'à cette épo- 
que, iltraitait avec lesinsurgês poar retirer immédiatemeut 
zios troupes du Caboul „et très-probablement , nos soldats sont 
actuellement à Jullalabad-, si jamais ils doivent y arriver. 

Le 24, l'ennemi nous fit inlimer ses conditions, nous mena- 
gant , si nous ne les acceptions pas, de sacrifier 6,000 de ses sol. 
dats plutôt que de nous laisser maîtres du pays. Ces conditions 
étaient monstrueuses; aussi notre envoyé les rejeta-t-il avec di- 
gnité. L'ennemi nous proposait de lui livrer tous nos canons, nos 
fusils, nos munitions,ete., en nous plagant sous lafsauve-garde des 
Afghans qui nous conduiraient hors du pays. Il exigeait que tous 
les vfficiers mariés, les femmes, les enfans fussent laissés en otage; 
que la brigade Jullatabad se repliât ser Pesharour et que Dust 
Mahommed fût rendu aux Affghans. Voici quelle fut la réponse 
de sir W. Macnaghten « plutôt la: mort que le déshonneur ! 
Nous nous confions au Dieu des batailles, et en son nor nous 
déftons Pennemi d'avancer!» Vers co temps Mahommet- Ukhbar- 
Khan fils de Dost Mabommet arriva dans la capitale et fut pro- 
efanié roi. Zemann-Hahs fut nommé Vizir; quoique les conditions 
eussent été rejelées avec indignation,il ne paraît pas que Penneimi 
ait alors tenté de mettre ses menaces à exócution. Mais, le 29, 
un corps considérable qui semblait se composer entièrement 
d'infanterie, se montra sur les hauteurs, avec le canon qu’il 
avait pris, espérant nous induire à le reprendre, en faisant 
cirouler la nouvelle que Ìa cavalerie ennemie était allée à la ren- 
contre. de la brigade quis’avangait de-Candahar. On ne tarda pas 
à s'apercevoir que cette cavalerie s’était cachée derrière lin- 
fanterie, mais cette ruse n'eut aucun succès. Plusieurs jours 
s'écoulèrent ainsi sans,combat; l’ennemi menagait d’attaquer. nos 
cantonnemens et ne;donnait aucune suite à ses menaces. Cepen 


dant le her décembre, il altaqua le Balla Hissar et fut repoussé, 


Le.4 , il établit, quelques pièces d’artillerie sur une éminenge,, 
et fitfeu, toute la jonritée sur les cantonnemens. Á lachûte du 
jaur ils livrêrent l'assant à un fort dont nous nous élions empa- 
rés, an eommencement du mois et où le lieutenant. Cumberlaud 
da 44°, stalionnait. avec cent hommes; ils mirent le feu à un 
sac de. pondre an. guichet de la porte, mais l'explosion n’eut au: 
vun effet; le 5, Pennemi ineendia le pont jeté sur te-Hullah en- 
tre les cantonnemens et la ville, et le 6, il parvint à reprendre le 
fart. L'enseigne Gray du.4ám° fut blessé et la garnison ne fit au- 
cune résistance. Ee 8, un convoi de munitions , qui se renuddit à 
Balla Hissar, fut attaqué sur sa route, et. quagante chevaux char - 
gés tombèrent au pauvoir de l'ennemi. Le 9, Mahommed-Ukh- 
bar-Khan entra en conférence avec l'envoyó. Depuis ce moment, 
les nouvelles d'un caractère authentiygue manquent complète- 
ment. On n’avait recu de Catoul aucune communication d'une 
date plus récente que le 9. 

A cettaépuque il n’y avait plus que pour trois jours de pro- 
vieians. A Jullalabad , tout allait bien : le général Sale avait le 
jer décembre mis Vennemi en déroute, et, depuis lors , il n’était 
plus-hargeló. Il se.trauvait bien approvisionné, et. devait être 
bienlôt renforcé par la brigade qui, arrivant des provinces, avait 
atteint Peshacour d'où elle devait être parti, le 3 janvier. Vers 
VOgest, tout avait été jusques-là fort calme, mais au Nord du 
defilé de Bolan , quelques insurrections avaient éclaté., et l'on 
sapporte que Candahar est maintenant en batte à une attayue 
sigoureuse. Toutefois, les troupes anglaises sont en force sur ce 
point; car la brigade , commandée par le colonel Maclaren , y 
ast deretour, et l'on s°y.est énergiquement préparé à accueillir 
Yepnemi. On n’a regu de Gunizeaacuun avis; mais on dit que 
Ja. garpison. na manque de rien. En decà du Bolan, tout est 
tranquilie. 


ESPAGNE. 


Anterpellations relatives aur prétendues consprrations qui se 
trament en France. 


CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 


Séance du Ier mars. 


1 est donné lecture d'un, projet de loi de M. Gill don Pédro et. 


d'autrès députés sur le paiement des intérêts de la dette sans 
intérét. Ce projet est renvoyé aux bureaux.… 

Le ministre de la guerre déclare que le gouvernement voit ave 
sollicitude les intérêts et la position des officiers des corps francs, 

M. Lujan-ajoute que ce serait à tort si l'on vonlait assimaler 
la position des officiers à celle des officiers ralliës après la eon- 
vêntion de Bergara, ces derniers ont scellé de leur sang le nou- 
veau serment prêté à la Constitution de 1837. 

Le président ayant invité M. Mendez Vigo à expliquer linter: 
pellation dont il avait donné avis la veille, ce député s’exprime 
ainsi: «dl est impossible de n'être pas alarmé en lisant tout ce 
que dient les presses de France, d'Angleterre et d'Espagne sur 


let eonspirations ourdtes contre notre liberté par nos ennemis. 


quîse trouvent en France. On sait, en effet, que les généraux 
Lábréra, Narvaez et d'autres,sont en grand mouvement.Tout cela 


est d’autant plus formidable, si l'on consìdère ce qui vient de 
se passer en Portugal ; dans ee pays voisin , il ent été facile de 
faire avorter une révolution quì vient'de lui ravir sa liberté, et 
cependant on ne la pas fait. 6 
Je désirerais savoir sile gouvernement fait des dispositions 
pour préveajr toute tentative quì pourrait avoir lieu contre 
nous. Á vrai dire, je ne vois pas que le gouvernement adopte la 


moindre mesurg de précaution, et j'en suis étonné ; une telle ' 


conduite doit nous amener des évónemens analogues à ceux de 
Vannée 1823. Je ne saurais mempêcher d'appeler l'attention sur 
les affaires de Valence. Je crois que fes autorités de cette ville 
n'ont pas fait leur devoir, et qu'elles ont manqué de caractère. — 

Enfin, je voudrais que des explications fussent données sur la 
garde particulière ou escorte du régent. Il est assez étrange 
que,lorsqu’on a retiré àlareine la garde royale, on veuille 
organiser pour le régent une garde particulière. Il me semble 
que, dans l'armée , chague régiment , à son tour, devrait four- 
nir le détachement compogant lescorte du régeut. 

Ml. Gonzales, président du conseil: Je répondrai au sujet du 
Portugal en répétant les déclarations que j'ai précédeimment fai- 
tes. IÌ n’apparlient pas au gouvernement espagnol de s'immis- 
cer dans les affaires intérieures des autres pays. Le gouverne- 
ment est trop jaloux de conserver intacte l'indépendance natio- 
nale pour ne pas respecter celle des pays étrangers. Il ne vou- 
draät pas s’exposer à perdre le droit de se plaindre si Pon s'atta- 
quait àsa propre indépeiittänes. Quant à ce que l'on a dit de la 
France, je rópondrai que le’ gouvernement sait parfaïtement 
que les ennemis de notre liberté conspirent et travaillent contre 
nous. Mais nous savons également quele gouvernement frangais 
n'a rien de commun avec ces conspirations (no tiene nada de 
comun) et je tiens à ce que ce fait soit positivement établi afin 
que l'on ne puisse pas á ce sujet égarer l'opinion (para que no se 
estravie la opinion). Le ministére espaguol n'a qu’à se louer du 
cabinet franqàis : prêt à repousser ses ennemis. contre lesquels il 
se prépare,il ne doit sous aucun rapport maaquer à ses devoirs 
vis à-vis des gouvernemens alliës. 

Aussi deis-je à la vérité de dire-que quelques récl3mations ont 
élé adressées au gouvernement frangaisj et je ne doute pas que 
la réponse sera satisfaisaute. On a voulu ineriminer certaines 
autorités provinciales (celle de Valence) le gouveruement ne fait 
pas de distinction, ila confiance dans toutes les autorités il ne 
craint pas qu’aucune manque à son devoir, Le régiment de Ver- 
gara ne doit pas être inculpé :. Si quelques hommes de ce régi- 
ment ont pu.se, laisser égarer , toujours esl-il que le régent est 
fidèle autant que tous ceux de notre armée, aux principes de la 
discipline et de la subordination. Je termine en déolapant que 
tout ce que lon dit sur l'organisation duu corps privilégié. pour 
la garde du régent est faux : cetie garde se compose d'un dóta- 
ehement de divers. corps de armée , chacun porte,l'uniforme de 
son régiment et est payé par le payeur de son régiment. 

Le ministre de la guerre confirme les déclarations du président 
du conseil relativement à Parméeet cet incident n’a pas d'autres 
suites. 

“La séance est levée. 

El Correo Nactonal dans Ie compte rendu de eette même 
séance ne fait dire que ce peu de mots à M. Gonzales répondant à 
à M. Mendez Vigo: Le gouvernement espagnol a réclamé-du 
gouvernement frangais l'accomplissement des devoirs auxquels 
sont tenues‘ entr’elles des riations amies et ila adopté en, outre 
toutes les précautions nécessaires. 

Suivant la version du journal Zl Corresponsal voici les termes 
dont se’ serait servi le président du conseil. Le gouvernement 
espagnol veille et il estsur le qui vive. Il est nécessaire de ne 
eonfondre en aucune manière le gouvernement francais avec 
les réfugiés qui se truusenten France. Le gouvernement espa- 
grol n’a aucune plainte à articuler contre le peuple ni contre le 

gouvernement frangais (ninguna queja tiene de la nactan ni del 
gobierno veeino): que des émigrés conspirent , rien à cela ne doit 
étonner ; ainsi ont toujours fait tous les émigrés du monde. Mais 
le Congrès peut être tranguille et compter sur le patriotisme 
des ministres. 


— Voicile projet de loi ayant pour objet de modifier les 


priviléges des provinces Basques, dont le ministre de l'in- 
técieur a donné lecture à la Chambre des Députés, le 26 
février : 5 
Aur Cortès, 


La loi du 25 octobre 1839 confirma les Fueros des provinces 
basques et de la Havane , sans préjudice de lunité constitution- 
nelle en ordonnant , article 2, que le gouvernement proposerait 


aux Cortès un système de modifications indispensables qui, met-. 


tant Pintérêt général de la, nation d'accord aveo l'intérêt partli- 
culier de ces provinces , harmoniseraient leur législation. En 
conséquenee, on nomma des personnes éclairées qui, après avoir 
consulté les commissaires des trois provinces basques, présen- 
teraient les bases du projet de loi. Au mois d’octobre dernier, 
les travaux préparatoires eurent lieu , mais il fut impossible d’a- 
mener une conciliation des prétentions des commissaires de la 
province de Biecaye qui seuls y prirent part. Car les commissaires 
de celles d’Alava et de Guipuzcoa imaginèreut diwers prétextes 
spécieux pour se dispenser d'assister aux conférences, bien que 
des invitations réitérées leur eussent été adressées à cet effet. 
| Dans ces circonstances, parut le décret du 29 du même mois 
qui était nécessaire et urgent, soit par suite de l'abandon où les 
trois députations forales avaient laissé le pays, soit par le besoin 
d’adopter des mesures qui, bien que provisoires ‚, donnassent au 
‘gouvernement la liberté d'agir, en mettant en même temps, les 
populations à Pabri d'abus graves. Mais aojourd’hai les Cortès 
sont réunies. Ml est par conséquent du devoir da gouvernement 
‘d'appeler leur attention sur le réglement définitif des Fueros et 
de le soumettre à leurs délibérations; c'est pourquoi, j'ai Phon- 
neur de leur présenter le projet de loi suivant :. 
Art. ter, Le gouvernement politique de chacun des trois pro- 
‘vinces basques, sera conféré à un chef supérieur nommé par le 
roi, lequel remplira les fonctions d'intendant dans tout ce qui 
sera compatible avec la loi. ’ 


2. La branche de protection et de sûreté sera confiée , dans 


ces provinces, exclusivement aux chefs politiques et aux alcades, 
sous leur inspection et vigilance. 
3. Il y aura une députatien provinciale dans chacune des pro- 


‘vinces d’Alava, Guipuzcoa et Biscaye. L'élection des membres, 


leur nombre et le mode de renouvellement seront régis par la loi 
générale. Elle sera présidée par le chef politique, et dans l'ab- 


gence de.ee dernier, par le conseiller que la députation choisirait: 


pour vice-ppésident. 
_ 4, Les attribations de Ja députation prgrincigle sont : 


Í À 


formalités établies ou à établir. Es 














1e De remplir les fonctions qui, anx termes des lois, fj 
attribuées aux déffutations des autres provinces de la monar/g 
2e D'administrer les revenus provinciaux de la même mank 
que les Juntes générales et particulières et députations #08 
qui n’existent plus; 
8° Recueillir les dons, encaisser les sommes dues à l'état Pi 
le sel et Je tabac et fournir le contingent qui, lors du reef. à 
ment de l'arraée , a été assigné à la province ; Ee 
4° Demander au gouvernement la réparation de tout dommig 
causé à la province, mais sans suspendre l'exécution des oft# 
donnés ; il 
5° Chaque députation provinciale nommera deux de ses mf 
bres qui, aux époques où elle ne sera pas réunie, réglera tol 
les affaires appartenant à l'administration geonomique du P#j 
6° On établira des Ayuntamientos dans toutes les commi 
peur tout ce qui concerne leor gouvernement intérieur où ig 
nicipal. Le nombre des individus dant se composeront les mij 
cipalités et leur mode d’élection et de renouvellement ses 
réglós conformément aux dispositions de la loì générale sur} 
munieipalités du royaume ; Ek 
J° Kes alcades et municipalités placés sous la dépendance® 
la députation provincialeet du chef politique s’il y a lieu ,#% 
ront, pour le système économique et administratif de leurs Cl 
munes respeclives, les mêmes droits et obligations que les 4/ 
des et municipalités actuels, ainsi que les droits résultant déÂ 
loi générale du reyaume ; mais ils n’exerceront plus, co 
auparavant , la juridiction ordinaire dans les causes écrites ; : 
8° Les députations provinciales pourront adopter le mos 
qu'elles croient le plus convenable pour contribuer au serf 
militaire de terre. Néanmoins , Pobligation leur est impusóêijj 
présenter, en temps ogportun , les contingens; dans la fizatilg 
on leur tiendra compte des services que rendront à la marine 
ports. Ke: 
9. L'organisation, le pouvoir et l'ordre graduel des tribunal 
ainsi que leur mode de procéder dans les causes, seront , dans 
provinces basqudb, conformes à ce qui se pratique dans les aut 
parties du royaume. 
10. Le Fuero spécial relatif aux successions et autres mati 
de droit privé, continuera d'être en viguear dans les provi 
basques de la manière et dans les localités où il est actuelleaf% 
obsersé en tant qu'il ne sera pas en contradiction avee les #% 
faites par les Cortès depuis 1834 où qui pourraient être adopté 
lesdites-lois devront être ponctuellement exécatées: à oet ef 
les tribunaux conformeront audit Fuero et auxdites lois leurs 
rêts et sentences jusqu’à ce que l'Art. 4 de la constitution def 
monarchie sorte son plein et entier effet. 
11. Les 3 provinces basques paieront à titre de contribul} 
directe unique, la somme de 3 millions de réaux à elles impê 
à titre de don par le décret royal du 16 février 1821. Le gou? 
nement fora la répartition de ladite somme entre les 3 provifl 
proportiannellement en tenant compte de lear richesse et 4 
leur population. 8 ki 
12. Les douanes continueront d'être établies sur le littoral 
provinces de Biscaye et de Guipuzova et sur les frontière 
France avec assujétissement aux tarifs qui seront ou pour 
être en vigueur dansles autres douanes du royaume. 
13. Les contreregistres (ou: registres de contrôles) ser 
à 3lieues ou à mwindre distance, si cela est convenable 4 
dovuanes respoctives. : 
14. Les fruits et produits desdites provinces provenam 
leur agriculture on de leur industrie particalière circulef 
dans toutê la monarchie,libres de droits comme pour le restê 
royaume; if ä 
15. A partir du 1er janvier 1843, auront également tieu 
les provinces Basques la circulation‘et la vente des fruits et 
duits des autres provinces de la monarchie en tenant la mä 
ce que les fruita indigènes paient à titre de droits province 
autant que les fruits connus pour être étrangers. Pour cêtté 
novatiun, les. députations sous linspection du gouvernei®% 
prendront en considération les iutérêts créés sous l'ancielkig 
gimne. EE 
16. Les provinces basques continueront de jouir comm 
le passé de laffranchissement. de exploit de papier tiunbréjg 
sait qu'elles sont en possession de ce privilége. E: 
17° Les habitans des provinces basques continueront à@ 
affranchis des’ contributions djreotes du sel et du tabac. +44 
éviter que cetle concession ne donne naissance à la .cof 
bande, chaque députation présentera an gouvernement les 
glement de la consommation de la province respective,’ 
après approbation, il lui sera fourni la quantité néoessait® 
prix coûtant. La députation fera la distribution entre les p® 
lations, et le paiement dans les conditions voulues par le got 
nement. ge: 
18. On donnera au prix indiqué dans Particle précédent, Pi 
les salaisons, „le sel qui sera jugó nécessaire. le gouvernel 
aura le soin, à l'aide des réglemens opportuns, d’adoptef 
mesures de précaution conveunables pour óviter toute fraude. 
pourrait avoir lieu à cet égard. Er 
19. Sous lexportation du sel à Pétranger, les provinces” 
ques jouiront de la même Faculté que celle accordée pof 
traBe licite áux autres proviuces du royaumeen obser var 
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20. Le gouvernement se chargera des salines des pro?! 
basques, indemnisaut les propriétaires aux conditions 0) 
nuesaveceux. te 

21. Siles provinces avaïent besoin de sel et de tabao ef! f 
forte quantité que celle indiquée dansle réglement, ellefg 
recevront du gouvernement au prix courant de la régie. E 

22. La poudre et le soufre ne seront vendus que par 
finances publiques de la même manière que dans les 4 
provinces du royaume. 

23. Les nouveaux larifs du commerce seront en vigueur 
les provinces basques de même que dans touteslesautres. , 

24. Le commandement militaire de mer et de terr? 
exercé dans les provinces basques comme dans les autres 
vinces du royaume. 3 

25. Continueront de subsister les allocations prov, 48 
dout est grevóé le tabac, ainsi que tous autres objets a! rit if 
pasement de Ia dette des provinces, comme cela s'était fà pe 
qu’iei en tant qu'il n’r aura rien de contraire à la loi. dl 

Dans le cas où les députations le jugeraient convenable 
en proposeront au gouvernement d'autres à y subsist® 
gouvernement est autorisé à.les examiner et approaver. 
„26. Les dépenses du culte et du clergé dans chaque P' 
seront payées par leurs habitans respectifs dans la propo. 
leurs biens de. tontes classes , la quan”, 


1 
„tf 


en la forme et en 
‘terminées par la. loi. Les députations provincialcs ferof 


4 Derk : 

jn : kain „et tout ce qui sera nécessaire pour que cette dispo- 
ad Calre ga pleine et entière exécution. 

„ Mrid ‚le 26 février 1842. 

_Signé, Facurno irakre. 


ie PORTUGAL. 
Ie Ee lit dans je Correio Portugues , du 21 février : 
Phui Em. Mgr. Capaccini, nonce du Pape, a été requ aujour- 
En audience publique avec tout le cérémonial d’usage. 
e 8 N45 faisons un plaisir de publier quelle a été la conduite 
döerst M. dans les derniers évònemens. Lorsque fut rendu le 
iuris du 10 deee mois, qui déelare en vigueur la Charte cons- 
table Anelle, Mgr. Capaccini félicita S. M. d’un évónement si fava- 
Îns ei : 
in sd satisfaction une si heureuse nouvelle, en reconnais- 
ie E * Comme reine en vertu de la Gharte aujourd’hui réta- 
rentii Onneur à S, Em, pour avoir reconnu le fait généreux quì 
Ve au trôue de Portugal tout son lustre et toute sa gloire. » 


« 
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0 FRANCE. 

On écrit de Paris, le 8 mars: 

hj Proposition de MM. Charamaule et Joly, tendant à medifier 
tons) tion sur la formation de la liste du jury, a été rejetée par / 

Ss boreaux de la Chambre des Députés. 


en jury de Clermont vient de rendre un verdict extrême- 
nn eMmarquable. - 

da ok aoquitté tous ceux qui avaient résislé au recensenient, et 

et Ondamné lousceux quis'étaient rendos coupables de délits 

Ras go 2dues violentes contre les propriétés et contre les person- 

imp, SUgement connu à la Chambre y a psodait la plus grande 

\iPreasion. 


Ee Windispesition. de M. Guizot, donf parlait hier le Journal 


d 
àl, ats, n'a pas élé assez grave pour l'empèêcher de paraitre 
"a Chambre, 


anné On regarde-comme certain , à St.-Omer, qu’il y aura cette 
58, près de cette ville, un camp de 6,000 hommes. 


Le Le Temps dit qu’une dépêche télégraphique a apporté hier 
bk gep Trelles de Barcelonne que le gouveruement n’a pas pu- 
das On lit dans un journal de Toulon, la Sentinelle de le Marine, 
les b: Sept nrille hommes doivent être transportés en Afrique. 
Vaisdtimens qu'on désigne pour effectuer le passage sont le 
Pauy, “le Marengo , ot les pyroscaphes le Caméléon, le Féloce, le 
four et le Lavoisier. » 


r BELGIQUE. 
 APFAïme DU COMPLOT CONTRE. LA SURETE DE L'ÉTAT, 
EN Je Audience. — Mercredi 9 mars. 


neuf heures et demie, on introduit les accusés. 
éerse Femarque que les défenseurs passent à leurs clients un 
slag “Que signent tous les accusés , à Pexception de De Grehen. 
St. poor prend séance à dix heures moins un quart. 
Vl &rocat-genáral De Bavay. prend immédiatement la parole 
de | donnet léuture des arrêtés royaux-qui nomment: l°áú grade 
dye “t-lieutenant le sergent-major Desaegher, du régiment 
Wars et Ze au gráde.de chevalier de Pordre de Léopold le 
en „schal-des logis Fournel du régiment des guides >, tous deux 
là Scompense des services rendus à l'état, pour avoir dénoneé’ 
Poussg “issance qu’ils avaient d'un complot, et pour avoir re- 
'ant les offres outrageantes qui leur étaient faites à T'effet 
Ker dans la conspiration. nn 
à w. entend les dépositions des frères Aldersoon, cultivateurs 
ch: Oluwe-St-Pierre, sur de prétendues tentatives d’embau- 
\ Vers $ Faits par des inconnus. lis ont entendu parler de la guerre 
cie „,tötes de septembre, et qu’on cherchait à trouver d’an- 
‚militaires parmi les campaguards, pour coopérer à un 
Ar Went révolutionnaire. : 
Prés: Paudition de plusieurs autres têmoins, on introduit 
Capita] Major en disponibilité Desaegher, L'eutrée de ce ténioìn 
Au procès est accueillie par une longue rumeur. 
tappeil Président après avoir fait prêter le serment au major, lui 
bnae dan tor solennel qu'il est obligé sous la religion du 
soos A vient de prêter devant Dieu et devant les hommes, 
Virit 5 tout ce -qu’il ya de plus sacré au monde, de dire Pexacte 
Uuais la justice.et de-ne’ rapporter que ce qui était à sa parfaite 
ie Ssance, 


Ns 


uy. cegher dépose à-peu-près en ces teres : 

Üirer CES la fn du mois d'août dernier, je rencontraï Joseph Van- 

nn au faubaurg près de Vestaminet de la Cour de Rome. 

Vi. Te Sé me fit part secrêtement qu’il était question de renver- 

tale gouvernement; qu'on devait s’emparer du roi et de la 

Maps, CCS Belges pour les retenir prisonniers. Sur lobservation 
fee Hea Paccusé pour lui demander ce-qu’un ferait avec Îar- 


se : 5 
enn qui en un clin-d'ceil entrerait en Belgique, Joseph 


Smissen me dit, qu’aussitt qu'on se serait emnparé du rui 
Préray: 1 eine des Belges, on enverrait un courrier à Paris, pour 
Corp Nr Louis-Philippe que, w’il avait le malheur d'envoyer un 

Dd? : jé ss 

Dold.g, jtnée en Belgique pour róprimer le mouvement, Lév- 
«le té à reine seraient décapités !… » 
it onp een Gontinuant, déclare que Joseph Vandersmissen lui a 
louteg jeitre que son Frère était à la tête du mouvement avec 
Wij a, ©8 autorités déjà citées. Le général Daine aurait écrit 
Died fot terming sa tournée d'inspection et qu’il attendait de 
los Aver 2e que cet officier arriverait‘'au premier signal à Brusel- 
"8 £56,000 hommes pour soutenir le mouvement. 


a 


LA JEUNESSE DE NAPOLEON. - 
‚ 7 Gusto et fin , voir notre n° d'avant-hier.) 
Je La Es LE MASQUE PROPHÈTE. 
An 1802. 
„Stand, bl de Phégire, Mahadi rógnait à Bagdad; ce prince, 
SE sreux, éclairé , magnanime, voyait prospérer P'Ein-: 
Sle-sein-dela paix, Craiat et respeclé de ses voi- 














» Passnrant que Sa Sainteté accueillerait sans doute avec la ! 





























nde Villustration. » 


jours mis en garde contre la fureur de Pillustration ! Des discours 
aux sociétés populaires et aux représentans du peuple, un projet 
| de constitution pour la Calotte (qui était une espèce de société se- 


„de ces discours) „on les calomrie, et puis, pour tuute réponse , 
‚„on dit que la république est impossible en Frante !» Plus loin, 
‘on lit le projet d'un ouvrage sur la royanté. On ne sera pas 
‚fäché de voir ce que Napoléon, qe était à Auxóùne, pensait de 
\Pautorité royale le 23 ectobre 1788, - e 


‘»par des idées générales sur Porigine et l'accroissement que prit, 
i ef he 7 s 
„dans l'esprit des hommes, le nom de roi, Le gouvernement mi- 


‚»n’èussent mérité d'être détrônés. 


tude; son humeur était somnbre, et Pon ne doit pas s'en étonner, 


„sont lâches, vils, rampans! Quel spectacle verrai-je dans mon 


bs rj Bnn 
peins, il s’oceupiait à faire fleurir les sciences et en accélérait les 


xprogrès, lorsque Îa tranquillité fat troublée por Hakem, qui du 
pfond du Korassan commengait à se faire des sectateurs dans tou- 


‘ntes les parties de PEmipire. Hakem , d'une haute stature, d'une 


»éloquence mâle et emportée, se disait Penvoyé de Dieu; il prè- 
»chait une morale pure qui plaisait à la multitude; l'égalité des 
»rangs, des Fortunes, était le texte ordinaire de ses sermons. Le 
»peuple se rangeait sous ses enseignes, Hakem eut une armée. 
»Le calife et fes grands sentigent la nécessité d’étouffer dans” 
»sa naissance unè insurreclion si dangereuse; mais leurs troupes 
„farent plusieurs fois battues, et Hakem acquérait tous les jours 
»une nouvelle prépondérance. 
‚ »Cependant une nialadie cruelle, suite des fatigues de la guer- 
»re, vint défigurer le visage du prophète. Ce n'était plus le plus 
»beau des Arabes, Ses traits nobles et sóvêres, ses yeux grands et 
»pleins de feu, êtaient défigurés; Hakem devint aveugle. Ce 
»chângement eût pu ralentir enthousiasme de ses partisans. II 


{ nimagiaa de porter un masque d'argent. 


»1l parut au milieu de ses sectateurs; Häkem n’avait rien perdu 
»de son éloquence. Son disconrs avait la même Force; il leur 
»„parla, et les convainquit qu’il ne portait le soasque que pour 
»empêcher les hommes d'être éblcuis par la luraiëre qui sortait 
„de sa figure. Eed 5 

»ll espérait plus que jamais dans le délire- des peuples qu'il 
narait exaltés, lorsque la perte d'une bataille vint ruiner ses af 
»faires, diminuer ses partisans et affaiblir leur croyance; il est 
nassiógé, sa garnison est peu nombreuse. Hakem, il faut périr, 
»ou tes ennemis vont s'emparer de ta personne! Il assemble ses 
»seclateurs et leur git: Fidèles, vous que Dieu et Mahomet ont 
pchoisis pour restaarer Empire et regrader nótre nature, pour - 
»quoi le nombre de vos enneinis vous découtage-t-il ? Ecvutes: 
»La nuit dernière, comme vous étiez tous plongés dans le som - 
»meil, je me suis prosternó et aidità Dieu: Mon père, tu m’as 
»proiégé pendant tant d’années; moi ou les miens l’'aurions-nous 
»offensé, puisque tu nous abandonnes? Un moment après, j’aï 
»entendu une voix que me disait: Hakem, ceix senls qui ne 
»tont pas abandonné sont tes vrais amis et seuls sont élus, IIs 
»partagerout avec toi les richesses de tes superbes ennemis. 
»Ättends Ia nouvelle lune, fais creuser de larges fossés, et tes en- 
»neinis viendront sy précipiter comme des moucties étourdies 
»par la fumée. Les fossés sont biéntôt creúisés, l'on en remplit un 
»de chaux, Pon pose des cuves pleines de liqteurs spiritueuses 
»sur Île bord. " 

»Tout.cela fait, Pon sért un repas en éommun, où boît du 
»mèêrme vin, et tous meùurent avec les mômes syimptômes, Hakem 
»traine leurs corps dans la chaux qui les consume, met le feu 
»aux liqueurs et s'y précipite. Le lendémain, les truupes da 
»calife veulent avancer, mais s’arrêtent en voyant les portes ou- 
svertes; Pon entre avec précaution et l'òn ne trouve qu'une fem- 
»me, maîtresse d’Hskem, qui lui a survécu. Telle fut la fin de 
»Hakem, surnommeé Burkaï, quef ses sectateurs croient avoir été 


j »enlevé au ciel avec les siens. 


„Cet exemple ést ineroyáble. Jusqu’óù' peut porter la furéur 


pe, « , - x . EN r - - rn vdrg 
Hélas! Napoléon oublia trop tôt là sentence qui termine ce petit 
conte ; que de regrets ne se serait-il pas épargnés, s'il s’était tou- 


erète dans armée), des notes polìligaes de toute espèce, se trou- 
vent dans ces papiers. Napòléon se montre là républicain ardent 
ef paässionné: «On injurie Ies répüblicains (s’écrie-t-il dans un 


8. 
« Dissertation sur l'autorité royale. — Cat ouvrage commencera 


»litaire Îui est favorable. Cet ouvrage entrera ensuite dans les 
„détails de l'autorité usurpée dunt les rois juuiësent dans les 
»douze royaumes de PEurope. Il n’y a que’ fort peu de róis qui 

Ce qui donue ùn grand intérêt à ces'mariuscrits, c'est que nous: 
y voyons à nu le cceur de Napoléon , qui fxait sur le papier tou- 
tes ses impressions. Rencóuútraît-il’ úhe ferme dont la figure le 
frappait, il s'empressait, en rentrant, d'écrire ce qu’ils s’étaient 
dit ‚en avant soin de marquer le jour et l'heure. Taciturne avec 
ses camarades , il avait besoin d’épancher son coeur dans la soli- 


car, dans une espèce de’ notice biogräphique et chronologique 
sur sa propre jeunesse, que nous avons déjà citée, il raconte 

qu’ayant quitté à neuf ans la maîson paternelle, il était resté 

jusqu'à l'âge de dix-sept anssansrentrer en Corse. Cet isvle- 
ment, qui sans doute fortifa son caractére, dut contribuer à 

Vaigrir: aúdsi le voyons-nous à dix-sepl ans être déjà las de la 

vie et vouloir ge suicider. Se.sentait-il à Pétroit en France à une 

époque où il ne suffisait pas d'avoir du mérite pour s'élever ? 

Le diguût de la vie lui venait-il, comme il le'dit lui-même, du 

spectâcle d'unë sóciëtö dégradéd et des malheurs de la Corse? 11 
est probable que c'étaient toutes ces -causes réunies qui lui 
avaient donné l'idée de ce Fureste projet. Quoi qu’il en soit, c'est 

là un fait digne d'être noté; et Pon ne sauraits'empêcher de 

remarquer quele à mai, jour où Napoléon disait que ses idées 

étaient tournées du côtéde la mort , il'devait, trente-cinq ans plus 
tard , entrer en agonie à Sainte-Hélène. Voici ce que oous trou- 
vons à l'égard de ce prajet dé suicide dans une note autographe 

de Napoléon : e î 

«Toujours seul au milieu des hommes, je rentre pour rêver 

» avec: nivi-mêie’et me livrer à tdútef la vivacitë'de faa melauco- 
»lie. De quel côté est-elle tournée aujourd'hui? Du côté de la 

»mort, Dave latirore de mes jours; je puis encoreespérer de’ 

„vivre long-temps: Je’ suis absent‘ defruis six ou sept ans de ma 
‘wpatrië, Qael plaisir né: gbûtefai-je pas à revoir, dans quatte 
‘nmois , et mes conipatriotes et mes pârens 2 Des tendres sensa- 
‘»tions que me fait épruuver le souvenir des plaisirs de mon en- 
»fance, ne puis-je pas conclure que mon bonheur sera complet ? 
‘net quelle Ffurear me porte donc à vouloir ma destruction ? Sans 
‚„dòute, que faïre dans ce monde ? puisque je dois mourir, ne 
»vant-il pas autant se tuer ? Si j'avais passé soixante ans, je 

‘»respecterais les préjugés de mes contemporains , et j'attendrais 
»patiemmeut que la nature et achevé son cours ; mais, puisque 

»je commence à éprouver des malheurs, que rien n'est plaisir 

„pour moi, pourduoi- supporterais-je des jours où rien ne me 

nprospère ? Que les hommes. sont éloignés de la uature ! qu’ils 



















npays? Mes compatriotes char gés de chaînesembrassent en trem- 
„blant la main qui les opprime. Ce ne sont plus cos braves Corses 
»qu'an héros animait de ses vertus, ennemis des tyrans, du [nxe, 
„des vils courtisans. Fier, plein du noDle sentiment de son im: 
»portauce partieulière, un torse vivait henreux. S’il avait em- 
»ployé le joar aux affaires publiques , la nuit s’écoulait dane les 
»tendres bras d'une épouse chérie, la raison et son enthousiasme 


| veffagaient toutes Tes peines du jour ; la tendresse et la nature 


»rendaient sa nuit comparable à celle dès dieux. Mais avec là 
»liberté ils se sont évanóuis comme dessonges, ces jours beu- 
»reux ? Francais, non contens de nous avoir ravi tout ce que 
»nous chórissions, vous avez encore corrompu noê murs! Le 
„tableau actuel de ma patrie et impuissance de le changer sant 
»une nouvelle raison de fair une terre où je suis vbligé par de- 
»voir de louer des hommes que je dois haïr par vertu. Qaand 
»j’arriverai dans ma patrie, quelle figure faire, quel langagé 
»tenir ? Qaand la patrie n'est plus, un bon citoyen doit mourir. 
»Si je n’avais qu'un homme à détruire pour délivrer mes com- 
»patriotes , je partiráis au moment même ; j'enfoncerais dans le 
psein du tyran le glaive vengeur de la patrie et des lois violées. … 
„La vie mest à charge parce que je ne goûte ancun plaisir, et 
»que tout est peine pour moi: elle m’est à charge parce que les 
„hommes avec qui: je vis el vivrai probablement tonjours, ont 
»des mieurs aussi éloignées des miennes que la clarté de la lune 
ndifférè de celle du soleil. Je ne puis donc pas suivre la senle 
» manière de vivre qui pourrait megaire supporter la vie, d'où 
»s'ensuit un dégoût pour tout. » 

Malgré la vivacité du ressentiment qu’exprime ici Napoléort 
contre les Francais, nous avoris cru ne rien devoir retraucher de 
cette note; car d'un côté Ie caractère de Napoléon #’v montre tout 
entier, et, d'autre part , si ce passage semble contraire aux sen- 
timens de gloire et de grandeur nationale que l'empereur pro- 
fessa toute sa vie, il ne rend que plus éclatant le triomphe de 
la France, qui a pu assujetlir une ame si ardente et animée de 
sentimetis sì hostiles. G'est en combattant dix ans plustard à la 
tête de cette immortelle armée d'Italie, que Napoléon apprit à 
aimer et à admirer les Francais. D'ailleurs, c'est à dessein que 
nous avons choisi ce fragment, car il en sargit un grand en- 
seignement pour la jeunesse. Suppusons que, rentrant un soir 
plus tfistè que d’ordinaire , Napoléon ait eu Ja faiblesse de céder 
aux idées qui l'assiëgeaient , et qu’il ait presque machinalemeut 
läché Ja détente d'un pistolet! Il avait plus que d’aatres fe droit 
de s'appeler un génie incompris. Paùvre, obscur, sans avenir, 
attristé par les maux de son pays natal, il commencait à éprou- 
ver des tmalhears, et il ne voyait pasles hommes en beau! - 
C'était done le cas de se suicider , s’ilen fat jamais! Et poar- 
tant Napoléon ne succumba pas à cette tentation. Il reprit cou- 
rage et obéit à son devoir : acceptant le fardeau qui pesait sur 
ses épaules, il profita des loisirs de garnison, ordinairemeat si 
mal employés , et pendant les six ans qu’il fat lieutenant d'artil- 
lerie , il travailla sans relâche à étendre et à fortifier son esprit. 
Dans des villes comme Ánxonne et Seurres, il trouca moyen de 
se procurer toas les livres dont il avaît besoin. Mt etudia sau 
art, il étudia l'histoire ; il voalut connaître Îles ressources’ de la 
France. Il se nourrit des meilleurs ouvrages de Pantiquité , ef 
acquit aînsi cette science du gouvernement, que dix ans plus 
tard il montra à un si haut degré. Napoléon doit apprendre à la 
jeunesse qu’il ne faut jamais désespérer de la fortnne, et que la 
meilleure manière de sela rendre favorable, c/est de travailler 
avec ardear et persérérance à son propre perfectionnement. 
Áprès un tel exempl, nul h’osera se ptaindre d'être méoonau 
dans ce ronde , ni dire qáe' pour échappèr à Padversité, il faut 
se häter de quittér la tie. Sans douté'il: serait insensé de rêver 


une aussi prodigiéuse carrière, mais tout honrme quì se raidit 


contre Fadsersité, qui lutte avec cóurage contre la mauvaise 
fortune , se placera' tôl ou fard là où sestalenset surtout son 
caractère néritent de le porter, Que doit-on vouloir de plus ? 

Au reste, il n'est pas inutile de faire remarquer que même 
dans les momens de découragement Napoléon cunservait foute 
l'élévation de sessentimens. Bien que forcé de mettre son pot 
au feu lui-même pour suffire à Péducation de son jeune frère 
Lanis qu’il avait alors avec lui, ce n'est pas de'st pauvreté qu'il 
se plaint, c'est l'asservissement de sa patrie qu'il déplore, c'est 
là ce qui le porte au suicide. C'est la mart de Caton qu'il rêve et 
non pas celle de Chatterton. 3 

Un des morceaux les plus curieux qui soient sortis de la plume 
de Napoléon , c'est un Dialogue sur amour, où auteur ne se 
montre pas très-galant. En général, le futur empereur était 
peu sentimental. Ce qui dominait chez lui, c'était la force et la 
raison. Dans des fragmens de Mémoires, il nous a conservé à la 
vórité le souvenir de quelqnes pelites aventures de jeunesse ; 
raais cela est bien fugitif, et il n’y a pas là de sentiment. Ce dia- 
logue a pour objet de proscrire absolument Pamour. On y voit 
déjà l'aversion de l'empereur pour les définitione mêtaphgysigues.… 
Veoiei le commencement de cet éorit : 5 

« D, Comment, monsieur ! qu’est-ce que l'amour? Eh quui ! 


»n'êtes-vous donc pas comme les autres hommes 2 


»B. Je ne vous demande pas la definition de l'amour; je fas 
»jadis amoureux , el il m'en est resté assez. de souvenir pear que 
»je n'aie pas besoin de ees définitioas métaphyeiques qui ne font 
»jamais qu'embrouillertes choses. Je fais plus que de nier son 
wexistence , je le crois nuisìble à la société, au bonheur indivi. 
„duel des hommes; enfin , je crois qúe l'amour fait plus de mal. 
»que de bien , et que ce serait un bienfait d'une divinité prutec- 
»trice , que de nous en défaire et d'en délivrer les hommes. » 

C'est surtout l'aniour efféininé que Napoléon poursuit dans son 
dialogue. IÌ le considère en lógislateur , et il craint ce qui peut 
énerver les hommes ; quant à amour qui exalte et qui eanoblit, 
c'est autre chose. Eneffet,en dépit del'arrêt sérère que nous 
venons de citer, nous trouvons dans ses manuscrits le brouillon. 
d'une lettre écrite par Napoléon à une demoiselle qu’il ne nom-. 
me pas ‚ mais qui certainement avait frappé son cur. Cette lori- 
gue lettre, qui a sept énormes pages, a pour objet de preuter que 
l'amour de la gloire ne suffit pas pour enfanter tes gradsis hom- 
mes, et que la plus sublime des passiung „ c'est l'amour de la pa- 
trie..Napoléuu y parle de Léonidas, de Brutus, de Charlemagne : 
de la grandeur des anciens, de laffaiblissemeut de tous les aenli- 
mens cher les modernes. 1} s'arrêtesurtout aveo cornplaispace súr … 
les hérós de Ja Gerve. Dahscet éerit;aù l'on peut r eprendre beau- 
coup d’incorrections et de défaüts qu’il sërait facile de fatre dis- 
paraître, Napeiéon, inspiré par les plas nobles sentimens, 
déploie souvent-une vóéritabie éloguenee. C'est un volean qui 
vomit à la' fois des fammes et de la famée. Son ame: déborde : 
il ne parle que de gloire, de grandeur , derértu. On n’écrit 


comme cela, on n'ouvre bon coeur sans résèrve qu’à la femme 


que l'un aîme, Ce! abandon, cette exaltalion, c'est dé l'amour, 


et du plus vif; serlemeut le mot n'est pas prononeé. Gelte 
‘lettre, qui , par son étendue, devient presque une dissertation , 
est une pièce des plus intéressantes : elle montre clairemeut quel 
était: "amour que Napoléon proscrivait. 

On ne saurait donner ici une analyse complète de toutes les 
pièces que le premier consul avait reniises au cardinal Fesch. 
Nous avons déjà dit qu’il y a là trente-huit cahiers écrits entië- 
rement de la main de Napoléon. Quelques vurrages, redigés 

‚séparément, sont prêts à être livrés à Pimpression , tels, par 
exemple, qu’un Mémoire sur la,manière de disposer les pièces de 
canon pour le jet des bambes , le ruman sur la Curse dunt nous 
avons parlé, son Essai sur | Histoire de Corse, qui a quatre-vingts 
pages, etc. Mais, dans le plus grand nombre de ces cahiers, teut 
est mêlé: à la suite d'un extrait d'Heérodote ou de Platon ‚on 
trouve des svuveuirs de jeunesse ou des réflexious sur la religion. 
L'ordre cependant s'établit par les dates, car‚ comme nous Pavons 
dit, le plus sousent Napoléon avait soin d’indiquer à la marge 
Pannée, le mais, le jour et même l'heure. On peut ainsi, jour 
par jour, assister au développement de ce caractêre extraourdi- 
naire , depuis le 26 avril 1786, date de la plus ancienne note , 
jusqu'au 14 mars 1793, qui est celle de la dernière pièce. On 
le suit partout, à Auvonne, à Séurres, à Valence, a A jacclu „8 
Paris (}) , daus ses courses, dans les villes de garnison vù il s'ar- 
rôte. Ce sont là des confessions d’autaut plus précieuses que rien 
n'y annonce le travail, et qu'il u’y a pas le woindre tuchce de 
publication future. On y suft ,„daus sacandeur primitive , Pame 
dun homme qui se parle à lui-même, et qul ue pose pas chcure 
devant PEurope. Ce n'est pas une des moindres singularites de 
Napoléon que d'avoir voulu déposer en des mains sûres ces 
papiers : tout autre, dans sa position , les aurait probablemeut 
détruits, 

Le choix des 
mérite d'être zemarqué. D'abord., c'est une curiosité inquiète 
qui se porte vers teus les objels sans but déterminó. Il hit Buffon , 
il s'occupe d'histoire naturelle, de physique, de médecine. il 
étudie la géographie , il cherche à cultiver son esprit, à acqué- 
rir des connaissances. L'histoire ancienne el celle de la Grèce 
surioul loccupent ensuite: il cite Hérodote, Strabon , Diodore 
de Sicile ; mais, par une singularité bien, resvarquable , le nom 
de Plutarque, qui a été préceptear de tant d’hommes illustres, 
et qu'on a dit sì souveut avoir é!é la lecture favorite de Napoléon, 
ne se trouve pas une seule fois dans ces notes. [histoire de la 
Chine, celle des Indes et des Arabes l'occupent ensuite. Il lit 
Phistoire d'Angleterre et celle d'Allemagne ; enfin il s'applique 
à Phistoire de Fraucé , d’abord d'une manière générale , et puis 
dans tous les détails. Il veut connaître les ressonrces , les reve- 
nus, la législation de la France ; 1l étudie soigneusement les 
libertés de l'église gallicane. Il veut savoir P'histoire de la Sor- 
bonne et de la bulle Unigenitus , et les trois cahiers qu’il « éerits 
sur cette matière , ainsi que les notes qu’il rédigea à dix-huitans 
sur la religion de état, font pressentir le concordat et lex pli- 
quent, Il n’a aucun système en histoire , il cherche surtout, à 
connaître les faits; mais ses études le portent bientôt vers les 
sciences morales. Il s'occupe d'économie politique et de légis- 
lation : il lit les éerits de Filangieri , de Mably , de Necker, de 
Smith; il en fait des extraits souvent interrompus par des ré- 

‘fiexions critiques. Lindépendanee de svn caractêre se montre 
là corume partout ailleurs. A oet égard , il suffira de citer un seul 
exemple, Oa sait combien il est difficile , surtout dans la jeunes- 
se, de se soustraire à ascendant irrésistihle de Roussean. Cette 
difficulté était bien autrement grande aux approches de la révo- 
lution. Eh bien! malgré cet empire , malgré la conformité des 
opinions et Son admiration pour le citoyen de Genève , Napoléun 
était, loin d'accepter toutes ses doctrines. Dans un extrait (daté de 
Valence „août 179:) du Discours sur Vorigine et les fondemens de 
Pinégalité de homme , le jeune Napoléon a éorit à la fin de cha- 
que paragraphe: Je ne crois pas cela! Je ne crois rien de tout 
cela ! Ou s'imagine le voir encore au moment où, bondissant d'im- 
patience , il tragait ces mots. Enfin , ne pouvant plas supporter 
les magnifiques sophismes de Rousseau, il exprime ainsì à son 
tour ses opinions: 

« Bes réflexiens sur l'état de nature. 

„Je pense que homme n'a jamais été errant , isolé , sans 
„liaisons , sans éprouver le besoin de vivre avec ses semhlables. 
ple crois-au contraire-que, sorti de l'enfance, homme a 
psenti le besoin de se trouver avec d'autres hommes , qu'il 
ws’est uni à. une femme, a choisi une caverne quia dû êlré 
»son magasin, le centre de ses courses, sun refuge dans la 
»lempête et pendant la nuit. Cette anion sest furtifiée par 
»Phabitude et par les lies des enfans; elle a pu cependant 
»être rumpue par le oaprice. Je pense que dans leurs courses 
„deux sautages se: sont reneontrés, qu’ils se sont reconnusà la 

»secensde eutrevue el onteu le désir de rapprocher leurs demeu- 

pres. Je pense qweffectivement ils se sont rapprochés, et que 
pdans cel Înstant est née la peuplade naturelle, Je pense que 
»eette peuplade a vécu heureuse parce qu'elle aeu une uourri-. 
ptare abondante ; un abri contre les saïsons , et parce qu'elle a 

»joui de la raison et des sentimens naturels. Je peise que la terre 
„a été un grand nombre desiècles partagée ainsi en peuplades 
»élaignéen, annemies, peu nombreuses, et qu’enfin les peu- 
»plades s'étant nraltipliées „ ellas out dû avoir des relations en- 
»trelles. Dès-lors la terre n’a pu les nourrir sans culture; Ia pro- 
»priélé ‚les relaMous suivies sont nées, bientôt les guuverne- 
»mens; il ya eu des éehanges. . … «eee eee 


. . . . . . bi . . . * ee . . . . 


»Pamour-propre, le penchant impétueux, l'orgueil. Il ya eu 
»des ambitieux au teint pâle qui se sout emparés desaffaires „… 
»Ma thèsé n'est pas celle de constater cette série d'états par où 
„ont passé les hommes avant d’arriver à Pétat social, mais seu 

plement de dérmgontrer. qu’iis n'out jamais pu vivre errans, sans 
»domicile , saus liaisons , sans autres besoins que ceux qu’éprou- 
»raient le mâle et la femelle s’unissant furlivement selon la ren- 
peontre, V'oceasivn et le désir. Pourquoi suppose-t on que dans 
»l’état de nature Phomme ait mangé? C'est que lon n'a pas 





tE 
(1) Pour donner ane idée des details biogrephiques dans lesquels entre 
Napoléon, nous dirons que parfois on trouve dans ces papiers même son 
adresse. Ainsi oa y voit que, le 22 novembre 1787 , il logeait à l'hôtel de 
Cherbourg , rue du Four-Saint-Honoré, à Paris, ee 
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{ »des hemmmes aient existé saus usagerces deux facultés. Sentir , 


ouvrages qu’il a lus et dont il a fait des extraits |. 
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MONDON, Restaurateur; 
ei-devant entrepreneur de la Société de l'Union À Anvers, a Yhon 
prévenir MM, les Voyageurs qu'il vient d'ouvrir un Hôtel sur Ì 
dit Hôtel des Étrangers, Quai Vau Dyck, n° 53et 55, vis-à-vis 
barcadère des bateaux À vapeur à Anvers. à De 
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„d'exemples d'homces qui aient existé autrement. Par une rai- 
»soy semblable, ‘je pense que homie a eu, dans l'état de ua- 
»lure , la même faculté de sentir et de raisunner qu’il a actnelle- 
nent. ll adûen faire usage, car il n’y a‘point dexemple que 



















































































n'est le besain du coeur, Comme manger est celui du corps. 
»Sentir, c'est s’attacher , c'est aimer ; Phomme dut connaître la 
»pitié , Pamitiéet Pamour ; dès lors la reconnaissance , la véné- 
»ratiou , le respect, S'ilen eût été àutrement, il serait vrai de 
„dire que le sentiment et Îa raison ne sont pas inhérens à Phom- 
»me , mais seulement desfruits de la société ; if n’y aurait alors 
»poiut de sentimens et de raisous naturels, point de devoirs, 
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Etat d'Ohio,j.avr. 1841. 6 
Theâtre-Royal-Francais. Z 
Samedi 42 mars 3842. (Représentation ne 106. ) 


La première représentation de MADEMOISELLE DE BELLE ISLE, 
drame eu cinq actes et en prose , par Alexandre Dumas ; suivì de ; PASSE 


MINUIT „folie vaudeville en un acte. 
| On commencera áà SEPT heures précises. 
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Lundi 44 mars 842. (Représentation n° 107.) . nn 
Diplômee et entrées de faveur supprimés. ____BOURSE D'ANVERS DU 9 MARS. EE 
SPECTACLE EXTRAÔORDINAIRE,; Int. . 
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COMPAGNIE ITALIENNE, Naples ,.‚. sere... 5 — 
NORMA , grand opéra eu qsatrevacte , musique de Bellini, … Ardouin, .‚..sseverse. 3 | 22 
kes : 5. " Dette dilferde, anc. . ‚… .««« ree. N 
n nd en Dito nouv. . . sees se ee 
ANNONCES. Passive. . ae esee sees. 5 5'/, 
ú Lotsde Hesse . -.…e ese 24778 4 





| VENTE PUBLIQUE | Coursaprèsla Boarse (2%/, heares): 
de Fleurs, Plantes et Arbustes , 


quì aura liea Mardi et Mercredi les 15 et 16 Mars 1842, à Ml heures du. 


Ardauin 21 7/g 


Idem, Primes au 19/20, 22 '/g dout 1/1. 


BUURSE DE LONDRES DU 7 MARS, 


matin , aa local du sieur MOOYMAN, à Za Toison-d'Or, à 
rue dite Raamstraat, à La Haye, Cons. 3'I,e verser neeneef 89!h 
L. VERSCHAFFELT , horticalteur à Gand, fera vendre au local et Holl, dette act. 2/3 °/, «eef 5204 
aux dates ci-dessus: une superbe collection de Cameliù en fleurs, d’.Aza- f Dito dito 5e vee neere es _ 
léas indica , de Rhododendrum arhoreum, de Kalmia, de Pyrus | Dito Emprunt1837,5°/,..see.f — 
et plus de 100 différentes ‘sortes de Rosters, une partie.d’ Orangers Prouvde lk 27fa, 25 
portant fruit, et beaucoup d'autres Plantes. et. Arbustes. ee, ame eeen anas Ph 
Vortug. (mouv.) . sees eeeee 33 1/3 


Oa pourra prendre inspection de tout ce qui compose celte vente 
44672 
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le 14 mars au local susmeutiount et aux heures ordinaires, Russes , … vee eve set eet. 
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